DE  LA  VÉRITÉ, 
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LE  POINT  DE  RÉUNION 
DU  PEUPLE  FRANÇAIS, 
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BE 


â.  VÉEÏTÉ. 


O U 


DU  PEUPLE  FRANÇAIS. 


Nous  avons  fonfFert  fi  long- temps  des  elFers  du  men- 
fonge  , qu’il  faut  efiayer  enfin  de  ceux  de  la  vérité. 

g— ^ > IITI  W I I I !■— ^ 

Peuplé  français  î objet  de  ma  plus  tendre 
follicitude  , tu  vas  bientôt  me  reconnoitre  à mon 
2:èie  pour  tes  vrais  intérêts  ; je  fuis  Tauguile  Vérité^ 
pour  la  dernière  fois , peut-être  , je  vais  te  faire 
entendre  ma  voix  ; quitte  ton  aveuglement  ^ vois 
Tabyme  qui  fe  creufe  fous  tes  pas  ; lors  de  ta 
léthargie  & de  ton  funelle  aiToupiiTement , il  ne 
te  relie  qu'un  inflanc  pour  mettre  à profit  mes 
oracles. 
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N^en  croîs  point  au  Clergé  ôc  a la  ‘NoblelTe  : 
ces  dangereux  ariilocrates  ^ jaloux  d’ufurper  une 
portion  de  Fautorité  fouveraine , & de  rejeter  fur 
toi  Fimmenfe  fardeau  des  charges  de  FEtac,  t’inf- 
pirent  une  injufte  défiance  contre  tes  Souverains;  ils 
te  répètent  fansceiïe  que  la  monarchie  va  fe  perdre 
dans  le  defpotifme  y comme  les  jieuves  dans  la  mer  : 
crois-moi  , tes  Kois  n ''eurent  jamais  la  perfide 
ambition  du  defpotifme  , tu  en  as  pour  garant 
Féternelle  fucceffion  des  Bourbons , leur  véritable 
gloire  y leurs  propres  intérêts  ^ de  , faut  - il  te  le 
dire , toi-même. 

Si  tu  doutois  de  ce  que  je  t’annonce  , apprends 
qu’il  efl  des  Provinces  encore  afifez  barbares  , où 
le  Clergé  de  la  NobieiTe , s’érigeant  d’avance  en 
iégifiateurs , ont  ofé  configner  dans  des  écrits 
publics,  que  leurs  gothiques  de  monftrueux  régimes, 
vicieux  en  eux- mêmes , de  défigurés  par  le  temps , 
étoient  conjîitutionneîs  ....  qu^eux  Jouis  repréfen- 
t oient  légalement  la  Nation  , , . , que  la  raifon  d’ 
les  lois  concouroient  également  d leur  ajfurer  les 
formes  dijlinâes  & feparées  , aiifft  antiques  que  la 
eonftitution  qui  les  Jépare  du  Tiers-Etat  : formes 
auxquelles  ils  étoient  inviolable  ment  attachés  , 
barrières  qui , une  fois  détruites  , établir  oient  Véga- 
lité  primitive  qu  ils  n accorderont  jamais. 

Ils  ont  encore  ofé  faire  écrire  ....  que  fans  avoir 


befoin  des  confits  des  Citadins  des  Bourgades,  U 
Nobleffe  fauroit  faire  des  facrifiees  pour  fin  Roi.  . ■■ 
que  cette  Noblejfe  feule  conftitucit  la  monarchie  , 
qu’il  faut  toujours  une  portion  d’ ariftocratw  dans 
un  gouvernement  quelconque  ....que  ceft  la  1 o # 
quife  trouve  tout  naturellement  placée  entre  U Kot 
fis  Sujets  (comme  fi  eux -mêmes  ne  letoienn 
pas)  . que  ceft  elle  qui  arrête  les  Miniflrcs  defpotes  , 

^ retient  les  Sujets  rebelles  (a~j. 

Miférable  orgueil',  jufqu  où  ne  port^-s  tu  pas  toi. 

délire  & ta  démence (3)! 


(a)  Voyez  le  Pamflet  intitulé  Réflexions  d im  j>re- 
tendu  Citoyen  fur  le  réiabliffement  des  anciens  Etats  du 
Comté  de  Bourgogne. 

( ) Au  moment  où  cet  écrit  étoit  fous  preffe , on  nous 
informe  que  ces  préténtions  mfenfees , démervties  p.ar  la 
raifon  , n’ont  pas  eu  la  fandtion  de  la  plus  faine  partie 
des  vrais  Nobles  , fur-tout  dans  la  Province  de  Pranche- 
Comté-,  les  Montbarrey , les  Grammom  , les  Marnéjia  , le 
Vicomte  Je  Toulon.geon  , les  Mont cid  , les  Mercey  , les 
n^culot,'  les  Matheroî  de  Romange  & nombre  d’autres, 
ont  improuvé  ces  dangereux  & puériles  écarts.  Ils  n ont 
eu  d’approbateurs  que  des  nouveaux  annoblis  , ou  quelques 
têtes  décrépites , farcies  d’antiques  préjugés.  Noms  chers  à 
îa  Patrie  que  je  viens  de  prononcer  , foyez  graves  fur 
des  tables  d’airain  par  le  burin  de  la  reconnoiifance  pu- 

î)lique  ! fai^^  grâce  aux  autres  de  les  enfe- 

veiir  dans  un  éternel  oubli. 
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Peuple  fideüe  , ne  redoute  rien  de  ton  iJofâtrie 
pour  tes  Rois,  ils  te  chériiTent  en  raifon  de  l’excès 
de  ton  amour;  c’eft  ton  atradiement  fans  bornes 
quî  a rendu  tous  les  Potentats  de  l’univers  fi  jaloux 
de  Ihonneurde  te  gouverner;  c’eft  l’enthoufiafme 
Qc  tes  vrais  fentimens  qui  a produit  dans  un  Souve- 
rainde  l’Europe  cette  exclamation  digne  d’honoret 
epxment  le  Monarque  & le  Sujet  : Quand  on 

n cj  pas  Dieu  , d ne  refit  i defirer  que  d’être  Roi 

de  Fr. 2 Tl  ce. 

Garde-toi  donc  d’élever  des  plaintes  indifcrètes, 
confiuèie  que  tes  Rois , malheureux  efclaves  de 
-.eut  propre  grandeur  , fonr  expolés  à devenir 
waimes  de  l’orgueil,  de  l’ignorance,  de  l’ambition 
e leurs  inimftres  ; ne  leur  impure  donc  pas  les 
malheurs  qui  t’affligent,  leur  cœur  n’y  eut  jamais 
départ;  fonge  qu’au  milieu  de  tes  maux,  ilexifte 
des  Necker  & des  Anges  tutélaires  qui  te  lailTer.c 
le  doux  efpoir  de  les  faire  bientôt  tarir.  Ignore- 
tu  que  ees  feuls  mots  , le  Peuple  fouffre  , ont 
toujours  produit  dans  l’ame  des  Bourbons  le  plus 
vifattendrilTement:  ofe  donc  tout  efpérer  de  tes 
droits  inconteRables , & fur-tout  de  Louis  le 
Bie  n fa  ifant. 

Apîès  des  fiecles  d’un  oubli  profond  , il  confent 
de  t aiTocier  a une  partie  de  fadminiilracion  inré- 
îieuie  ae  fes  Provinces  ; pour  agir  plus  fiiremenc. 
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il  confulte  les  Notables  de  fon  Royaume  , i 
t’appelle  à fon  Confeil , enfin  il  te  rend  ces  Etats  ; 
mais  fonge  que  ces  memes  Etats  te  deviendroienc 
funeftes,  s’ils  n’étoient  pas  régénérés  fur  les  prin- 
cipes immuables  de  la  raifon  8c  de  la  juftice  , s ils 
n’étoient  pas  confiicués  fur  le  modèle  de  la  plus 
parfaite  organifation  voici  donc  l’mftant  ou  tu 

as  le  plus  befoin  de  mes  conieils. 

Déjà  je  t’ai  fait  annoncer  par  mes  plus  fidelles 

interprètes  les  L tle  La les  D . 

les  L.  D.  W les  S lesC....‘.  les  M..--. 

jg5  X & autres  fans  nombre,  i°ce  qui  dévoie 

fixer  ton  vœu  , 2°  les  inconvéniens  que  tu  avois  a 
redouter  , 3°  les  précautions  qui  te  reftoient  a 
prendre;  je  vais  encore  te  retracer  mes  leçons,  & 
remettre  entre  tes  mains  le  fil  du  labyrinthe. 


§.  1". 

C E qui  doit  fixer  ton  vœu,  ell  1°  la  repréfen- 
tation  entière  & complète  de  ton  Ordre  ; 

X'éleéfion  libre  de  tes  manda taiies  par-devant 


un  Préfident  élu; 

3^’  Des  repréfentans  choifis  dans  ta  clalTe  , 8c  a 

l’abri  de  toute  fufpicion  ; 

4°  Une  égalité  parfaite  dans  le  nombre  des  voix 

avec  les  deux  premiers  Ordres  réunis  ; 

* Y-  l’Arrêt  du  1“  novembre  1788. 
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5 Une  influence  égale  pour  la  nomination  aux 

emplois , ainli  que  pour  la  Commiirion  intermé- 

diaire  ; ~ 

^ Les  délibérations  prifes  par  les  trois  Ordres 
réunis  & les  i'u.Trages  comptés  par  tête. 

Si  1 on  te  refufe  une  jalüce  à laquelle  tu  as  droit 
e prétendra^  fais  ce  que  je  t’ai  fuggéré,  « prelTe- 
» toi  autour  du  Trône,  & pour  ta  (ureté  maintiens 
» le  pouvoir  monarchique  ... . r, ^oublie  jamais 

que  tes  Kpis  tonc  fait  homme  pour  te  rendre 

fujer.  » 


§.  IL 

inconvemens  à redouter, 

^ Ne  te  lai.Te  pas  tromper  par  le  fpécieux  fyf- 
à’vnanimité ; c’eft  un  piège  que  l’on  tend  à 
ta  creiimte  & a ta  bonne  foi. 

1°  Les  deux  premiers  Ordres,  unis  par  lesrela- 

îiOîTs  de  nailTance  & d’inrprr^rc 
. r • !•!  1 ^ cii‘^cerets,  t opprimcroienc 

in.aüliDlement,  ils  rejïtteroient  toujours  fur  toi  le 

parti  du  refus  ou  du  yeto  , & ton  Roi  , maître  de 

Prononcer,  le  ferait  d’après  le  fulFrage  des  deux 
premiers  Ordres.  ' 
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voix  feroit  ifolée  , tandis  que  les  deux  premiers 
feroienc  toujours  d’accord  encr'eux  ; le  veto  ou  k 
négative  ne  terviroient  donc  qu’à  te  faire  mieux 
fencir  ta  nullité  & ton  impuiiTance. 

» Je  te  l’ai  dit,  je  te  le  répète  , à la  longue 
» le  petit  nombre  l’emporte  toujours  fur  le  plus 

» grand le  parti  négatif  n’eft  que  l’arme  du 

» plus  foible  , ôc  cette  arme  fléchit  à la  longue. 

N’abandonne  jamais  l’égalité  des  voix  à compter 
par  tête  , Ôc  non  par  Ordre  ou  par  charv.bre , autre- 
ment il  arriveroit  que  le  plus  petit  nombre  lem- 
porteroit  infailliblement  fur  le  plus  grand. 

Opinant  par  Ordre  , donnant  au  Clergé  vingt- 
quatre  députés , treize  contre  onze  feront  la  plura- 
lité de  la  chambre  ; donnant  à la  Noblefie  qua- 
rante-huit y vingt-cinq  produiront  cette  meme 
pluralité  contre  vingt-trois;  l Ordre  du  tiers  formé 
de  foixante  - douze  , contrediroit  fans  fucces  les 
deux  premiers  Ordres  ; bien  plus , il  revendi- 
queroic  inutilement  les  onze  voix  de  la  première 
chambre  , les  vingt- trois  de  la  fécondé  , pour  les 
réunir  à Ton  fudi'age  unanime^  on  lui  diroit  , la 
pluralité  eft  formée  par  le  vœu  des  deux  premiers 
Ordres  ; ainfi  treize  voix  d’une  part  ^ vingt-cinq 
de  l’autre,  qui  font  trente-huit , l’emporteront  fur 
onze  , vingt-trois  Ôc  foixante-douze  , ou  , fi  ion 
veut , fur  cent  feize  : quel  étrange  abus’ 
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Défie-toi  de  ces  diftinélions  fubtiles,  de  Fégalité 
accordée  pour  Fimpôt , & refufée  pour  Fadminif- 
tration  , ou  ce  qui  eft  la  même  choie,  de  Fégalité 
accordée  pour  les  affaires  économiques , & refufée 
pour  les  affaires  politiques.  ^ 

1°  Cette  diffinélion  n’entraîneroit  à fa  fuite  que 
difcorde  <5c  confufion  ; les  uns  tenteroient  de  rendre 
toutes  les  délibérations  relatives  -à  Fimpôc , les 
autres  à Fadminiffration.  2°  Il  ell  peu  d’affaires 
d’adminiffration  qui,  direélement  ou  indireéle- 
ment,  ne  donnent  lieu  à des  impôts.  3°  Pourquoi 
le  Peuple  à qui  Fon  ne  peut  raifonnablemenc  dif- 
puter  Pégalicé  des  lumières  , la  prépondérance 
du  nombre  & des  richelTes , feroit-il  privé  de 
légalité  en  matière d’adminiffration ? 

Ne  te  laiffe  pas  plus  abufer  fur  le  mot  privilège  , 
que  fur  celui  de  conjlitution  ; je  me  fuis  fpé- 
- cialemenc  attaché  à te  faire  connojtre  que  par 
le  mot  privilège  , « il  falloir  entendre  non  pas 
ce  qui  anéantit  le  droit  commun , mais  ce  qui 
» Fexcède;  que  le  privilège  ifétoit  au  fond  qu’ua 
» droit  plus  grand,  & qui  paffoic  la  mefure  du 
» droit  commun.  » Ce  n’eff  donc  pas  un  titre 
d'^exadion  , pour  rejeter  fur  la  claffe  indigente 
un  poids  qui  doit  être  commun. 

Peuple  trop  crédule  ! prends  garde  fur-tour  que 
cêttc  égalité  que  tu  Revendiques , ôc  qui  t’efl  due 
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tout  au  moins  , fera  bientôt  perdue  & détruite, 
fi  tes  députés  ne  favent  fe  défier  des  fauffes  infinua- 
tions  des  deux  premiers  Ordres  , les  uns  feront 
féduits  par  un  emploi  de  lucre  ou  de  confiance  , 
parl’appas  d’un  bénéfice;  les  autres  feront  gagnes 
par  des  prévenances  , ou  fuccomberont  en  elclaves 
ferviles , fous  l’afcendant  que  donne  le  rang  & les 
dignités.  Peuple  infortuné  tu  as  donc  peu  defpé- 
rance  k concevoir  de  l’égalité  même  que  tu  réclames, 
Sc  cependant  on  te  la  contede. 

li  me  relie  à te  prévenir  fur  les  précautions  que 
tu  dois  prendre  dans  les  circondances  où  tu  te 
trouves  placé. 

§.  III. 

Précautions  nèccffalres  au  Peuple  dans  les  circonf- 
tances  pré  fentes. 

Pfuple  léger  5c  infouciant  l loin  de  t occuper 
à prévoir  5c  à détourner  les  maux  dont  tu  es 
menacé  , à peine  rédéchis-tu  dans  l’indanc  même 
de  Padion  : ta  pofition  me  touche,  je  vais  donc 

t’éclairer. 

» Tel  ed  le  malheureux  fort  des  hommes, 
» que  jamais  ils  ne  favent  prévenir  les  maux,  il 
» faut  qu’ils  en  éprouvent  toute  la  rigueur  pour 
» qu’ils  penfent  à recourir  aux  remèdes. 


Si  ton  Kol  fuit  librement  les  mouvemens  de 
fa  juflice  & de  fa  bienfaifance  ; s’il  fe  décide  , par 
le  cendre  interet  qu  il  prend  a ton  fort  , il  t’accor-” 
deîa  tes  aemandes  pour  la  prochaine  convocation 
des  Etats  i elles  font  jufles,  l’objet  même  de  ces 
Ei/rs  en  rend  le  fuccès  inévitable.  Jamais  il  ne 
fut  plus  néceiTaire  de  rétablir  l’équilibre  , l’har- 
sîîonie  & les  proportions  dans  les  diiférences  parties 
de  ce  grand  tout. 

Si  cependant  par  une  fatalité  au-delTus  de 
toute  prévoyance  humaine  ^ on  parvenoit  à 
furprendre  la  religion  du  plus  jufte  des  Rois; 
s il  lui  pladbit  de  te  convoquer  aux  prochains 
Etats  fur  une  ancienne  forme  & en  nombre  infé- 
rieur aux  deux  premiers  Ordres  , garde-toi  de 
fuivre  les  aveugles  ou  perfides  confeils  de  ceux 
qui  t’inviteroient  à t’abflenir  de  toute  compa- 
rution ; mérite  par  ta  foumiiTion  les  bontés  de 
ton  Roi^  ou  plutôt  ne  prends  confeil  que  de 
ton  cœur  , de  ton  amour  pour  tes  Souverains; 
en  quelque  petit  nombre  que  tu  fois  reflreint , 
fais  paroître  tes  Députés  ; mais  pour  mettre  à 
couvert  tes  droits  éternels^  charge  expreffémenc 
tes  reprefentans  de  faire  valoir  des  prétentions 
déjà  avouées  légitimes  par  la  plus  faine  partie 
de  la  Nation  ; prends  la  fage  & faliitaire  pré- 
caution de  limiter  leurs  mandats  ; qu’il  leur  foit 
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fait  défeiife  de  rien  faire  , rien  approuver  ou 
c^u  ôii  prcâlcibls  1 cgS-licG  tis  vOiX  iic  ts 
foie  accordée  avec  les  deux  autres  Ordres  ^ & 
dans  tous  les  cas  Tans  diltinédion  ^ pour  enTuits 
être  traité  de  tous  les  objets  k pluralité  de 
fulTrages,  qui  fe  compteront  par  individus , avec 
pouvoir  dans  ce  cas  ^ ôz  ce  préliminaire  rempli  ^ 
de  confentir  tout  ce  qui  fera  jugé  utile  & nécef-» 
faire  pour  le  bien  de  l£tac  en  luoiides,  impôts, 
contributions  ou  autres  objets  quelconques,  leur 
enjoignant  au  befoin  d'^exhiber  leurs  mandats  , 
d’émettre  ou  notifier  leurs  protefiations  contre 
tout  ce  qui  pourroit  être  fait  au  contraire. 

Peuple  libre  , digne  d’un  meilleur  fore  , je 
viens  de  r'éclairer  fur  tes  droits , je  t’ai  tracé 
d’une  main  fûre  la  route  que  tu  dois  fiiivre  ; 
fl  tu  n’as  pas  le  courage  d’y  entrer  '&  de  c’y 
maintenir,  tu  n’en  deviendras  que  plus  coupable. 

PuilTe  alors  s’accomplir  fur  toi  mes  prédiélions, 
elles  feront  la  fuite  inévitable  de  ta  molleflè  oc 
de  ta  flupide  inaélion  1 

Puifie  alors  le  Clergé  te  faire  gémir  une  fécondé 
fois  fous  le  poids  d’une  aveugle  fuperfdtion  , te 
dépouiller  de  ce  qui  te  relie , & en  abufer  impu- 
nément fous  tes  yeux  l 

PuifiTela  NoblelTequi  a déjà  tout  envahi,  te  faire 
rentrer  de  nouveau  dans  l’elclavage , appeianar 
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lans  pitié  fur  toi  le  joug  de  foti  arlftocratie 
favorite  ! 

Puifîe-tu  enfin  dans  le  mépris  dont  tu  te  feras 
rendu  digne,  ne  plus  préfenter  qu’une  efpèce 
avilie  & dégradée! 

Si  tu  veux  prévenir  l’accompli fTement  de  mes 
oracles,  fois  homme , mais  fois  en  même  temps 
Sujet  fidelle^  Citoyen  zélé  6c  équitable  , n’oublie 
jamais  qu’en  demandant  juflicepour  ton  Ordre  , 
» c’efl  demander  la  paix  pour  i’Etat. 


